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OPÊRA-C OMIQ UE.

——MSKSKAUWhjMMti n ni h 11 ii ।

SCENE PREMIERE.
BAZILE, dans sa Chaire ; JEANNOT à ge­

noux au milieu de la Classe ; GEORGET, 
le premier sur le banc des Garçons à gau­
che : NICOLE, la première sur le banc des 
Filles.

JEANNOT, à genoux au milieu de la Classe 
tenant un livre à la main.

Air de Sol jé. N°. t.

Premier Coüpe1et.

J ai cause, queu dommage J 
h Magister en courroux 
Croyant m’punir , je gage, 
M’a fait mettre à genoux, 
Pauvre Maître d’École ! 
Tu préviens mon désir ; 
A g’noux devant Nicole , 
Ça fait toujours plaisir.

A 2



4 j l’ E c o l e de Village,* 
G E O R G ET.

Mon'frère, mo n frère, prends gardé à toi;
■ Second Couplet.

Si tu n’es pas plus ..sage, 
Au- lieu d’être à 'genoux , 
Le Magister, je gage , 
Te baillera des coups.

_ Je A p n o t;
Pauvre Maître d’Ecole !
Ne sais-je pas souffrir ? 
Lorsque c’est pour .Nicole 
Ça fait toujours plaisir.

i ' N i col e.
À I R de S o L I É. N9. 2,

Jeannot, retire-toi de grâce.

J E A N N O T.

JVoudràis encôr ben m‘rapprocher.

; N i "o o ii E .
Obéis', ouj’vas me fâcher j 
Jeannot, reprends vite ta place , 
Tout au beau milieu de la Classe.

Jeannot est tout près dé. Nicole. ; il lui prend 
la main, la baise. La, tabla cache cette 
Scene au Magister.

U Ecolier, montrant son Ecriture au 
Magister.

fVojlà mon ouvrage fini.



i» t) P É R A » C 0 51 I Q U R. *• $

tE Magister, Z’'examinanti\
Mettez donc des points sur vos L.. .. 

Sur celui-ci. . ....
Pendant que VÉcoher met le point sur Tl , 

Jeannotapphqtie un baiser sur la main de 
Nicole.

le Magister*
Sur ces deux là*...

Meme Scene.
C est fort bien comme ça.

ïïci tous les Écoliers Causent : le Magistei* 
fait aller là Sonnette, et s’écrie :

A l’ordre !. .

Le bruit redouble..

l E M a g. i s t R R, en colerei

( A i r de <S o i i é. NQ j... ' 
Mais voyez .quelle insojence.; 
De paiTer je fais défense : 
Le bruit plus fort recommence • 
Est-ce ainsi qu’on: suit mes loix7?' 
Je n ai point une..amedure , 
Mais le pr.enaïer. quib murmure y itiQ 
J appliquerais jei.vo.us:jure 
Ma- férule sur ses doigts;

J E À N N O T.

Dansons la'Carmagnole.

A 3



§ ! l’E co vb d e Village,
Vive le son ,
Vive le son, 

Dansons la Carmagnole...

LE MaGI-STER.

Air: Des Treinbleurs. N°. 4.

Oh ! je descends- de ma Chaire’;
Pour ..cette-fois -, téméraire
Vous sentirez, je l’espere, 
Ce qu’on gagne à me railler.

GEORGET, à part.
Qu’il est imprudent, mon frère !
D’not’Curé la Ménagère

• Ne le lui céderoit guere , 
Quand il est en ïraïri d’parler.

Nicole, à Jeannot.
Je tremble pour toi.

L E M'A G ï s t'é b , Æun air grave, au milieu 
de P Ecole, la-férule à la main.

Ai r : 'Messieurs.les Démons N%. 5.

Quel est donc
,Le petit polisson,

Qui sait de si belles chansons, 
Qui s.e mocque dé mes leçons ; 
Je veux qu’on me disç. son nom.

TOUS L E S E C 0 L I E R S.

Non.



OpÉR A-Co M I Q UE. ÿ 

L e M a g i s t e r.
Monsieur le Démon, 

Est-ce vous ?

Je ANN O T.

Oui.

G E O R'G E ï', Nï co l e.

Non, ce n’est pas lui, 
C est moi, c’est moi, 
Ce nest pas lui.

J E A N N O T.

Georget, .vous.mentez, j’en suis facile.

G E O R G E T.

C’n’est point un péché , 
Si je reçoi
Les coups pour toi..

J E A N N O T.

Mais dis-moi donc 
.Par quelle raison 

Tu r’cevrais la Punition.

G E O R GE T-
C’est que d’vant Nicole, mon garçon , 

Je veux t’épargner un affront.

J E A N N OT.

Bon

Et tu crois que je souffrirai..;
A 4



E l’ E ’C-OiX 'E ' DE V iï i k! G E‘, 
ÉrE M’À G I S T E'K.-

tVous plaisez-voti's à exercé!’ ma patience ?.a 
J E A N N O T,.

M’y v’ià , Monsieur l’Magister, m’y v’ià.
G E ,0 R G E T.

Air: Nous sommés Précepteurs d’amour j N°. 6.
Jeannot, làiss’-moi les recevoir , 
Ou tu m*caïiseraîs bien d’là" peine 
Nigaud ! queu mal pourrais-je avoir ? 
J’ai la main - pfus-dor que-laL:tienne.

Ensuite d’eà2 j-h-’avoins pas:ehcôre une petite 
Nicole,, a qui la .ytæ -d’un pareil exspectaque 
feroit verser dés., pleurs p quand;] ferons dans le 
meme cas , en bien ? : servie©' pour service, 
j’n’obligeons pas;'ùh -ingrat. Magister.

Air : Accompagne 'de-plusieurs ^autres.. N0^ y. ■ 

Puisque j’vfens d’fnanquer a mon d’voir , 
Voilà ma main' , 'il- faut savoir 
A présent bien faire le vôtrél •

LE •Ma-'GÏ S TE’R..

Mon enii, vous jaserj beaucoup, 
Mais je sujs-'bu-r- qu’au - premier’-cb’tïp-r 

G’E'.QçR-G- E T»
Je n’recul’rops pas plus qu’aux autres.

Je A N N 0 T.
Tiens Georget, si. ... -



' O ? É RA - C b M I Q Ù Ek *- -A 

-G E O'R G E T. ■

Air >: je suis'' heureux. N°. 8.

Je suis heureux ’, quand j’puis aider 

Mon père', 
Soulager 
Ma mere 
Prouver 
A mon ftere ' ! 
Que je l’aimons bien.

Tou S LES . Éc O.L I E R S. 
Pauvre Georget-PSa faute^est si légère ! 

. Le Magister.
jJFaut —il powhy’ous plaire, ■ 

: Etre .moins séyere , . 
'Je h en ferai rien. ,

Gèorgèt. . Le Magister ,lui 
donnant des férules*

Allons , Morfsieur , j'vous attends , Pan !
Ça d vrait être fait depuis’ long - temps , Pan !

• Le .M a gis te r.- >
Tu bleu, quel aif'insôlent pan>

. G E O RG E T.

Le joli.métiér','vraiment,' Pan !
Que le métier d'un pédant, Bis.d f Pan!

Jjpys- LES Écoliers sortant de leurs bancs. 
Monsieur , Monsieur, cessez , cessez de grâce ,

Ou toute la classe



JO l’É C O t S DE V I L L A G E ,

S'offre à prend’sa place ;
J’somm’z’a vos genoux. '

G E O R G E T.

Relevez-vo'us ;
Fléchir devant un maître» 
Je refaisons que d’naître , 
Mais j’aim’rois mieux, être 
Mort sous mille coups.

Le Magxster.

Ld? part. Quelle intrépidité .! Ce petit bon * 
homme - là commence à avoir certains prin- 
cipesqui... Il faut lüipardonner en ce moment, 
et chercher par la suite les moyens de nous en 
défaire. Haut. Allons , petit drôle, vous êtes 
bien heureux d’avoir des camarades, aussi 
portés que ceux-là à défendre votre cause. 
Retournez tous à vos tables , je lui pardonne.

Tous.
Ah grand merciMonsieur le Magister. 

Le Magiste r.
-Que ça ne lui arrive plus une autre .fois, car 

je pourrais bien ne pas être si .indulgent.
J E A N NO T.

Maintenant que tout, est fini, j’allons dire la 
vérité.



Opéra-Comique. ir

G E O R G E T.

Je te l’défends , mon frere , songe donc que 
je serions p’tet’ puni une seconde fois pour 
avoir osé faire un mensonge.O 

Je ANN O T.

T’as raison, j’n’y pensois pas , n’y a qu’çà 
qui me retient, car... au Ma gis ter. Monsieur 
le Magister, v’ià deux heures que j’usons nos 
culottes sur l’plancher ; voulez - vous m’per- 
mettre de me r’Iever

[le Magister.
Oui, Monsieur, un moment.. Ne soyez pas 

si leste, c’est à une condition.
J E A N N O T.

Et quelle condition, s’il vous plaît ? 
le Magister.

Que vous me réciterez auparavant votre leçon.
J E A N N O T.

Ma leçon ! Il faudrait pour ça l’avoir apprise. 
le Magister.

A i r : Ah j ah . ah ! Monsieur l’Magister. N°. g..

Ah , ali,, ah ! Petit libertin ,
Vous jouez donc soir et matin,
Sans penser'à vôtre latin , 

Utile sans doute ,



** l’Ecole de Villagje^
Si vous voulez un jour enfin 

Chanter an lutrin.

J E A N N O T.

Air: Des Fraises. N*. 10.

Croyez-v.ous , près.d’ces: yeux-là , 
• Que yot latin m’amuse.
J’ai tout 'oublié' déjà',
Hic et lise et hoc musa , '

La muse_, la muse , la muse; ■

■le Magister.
Vous resterez donc ignorant toute votre'vie 

et ce verbe cpe Je. vous avais étonné à conju- 
gtær.... Où eslril ? ’ ■

Je a net o t.' 1
A l r : Je ne- vous dirai pas j’aime. N°. i r 

.Serait-ce' manque d’adresse- '
Je dois ..encor l’avouer-.
De tous les Verbes qu’sans cesse.
Vous m'baillez à conjuguer;-’ 
Je crois qu’pour foire jn£ji thème , 
Jamais je ne retiendrai,. ,, , 
Que le Présent amo j’aime j 
Et le.Filtui.’, j’aifrierhi.- .

• L TE. \ M A G! I'-S' T È-R.

Vous etes vraiment fort avancé;
J E A N N O T.

Dam ! J n en savons pas plus-1' lonœ.
1 JL



Opéra-Comique. i3
^Pendant que Nicole chante à part le couplet 

suivant, le Magister de t autre côté a T air 
d'expliquer dans un livre quelque chose à 
Jeannot qui fait semblant de T écouter.

N I C ,0 L E.
Ai r: N’en demande^pas davantage. N°. 12.

Moi, je le trouve-assez savant, 
De ses -yeux le tendre langage 
A mon cœur pa.rle-.plus souvent 
Que cet ennuyeux verbiage.u o * * ».

J’aime..-. J’aimerai...
Pour être à mon gré...

Qu’il n’en sache pas davantage. Bîst

LE M A GIS T ER.
$.vez-vous bien compris, Monsieur ?

J E A N-N O T;

Oh ! joui, Monsieur l’Magister.
le Ma g 1 s T ER.

Eh bien '! Je vais m’absenter pour une demi- 
heure : vous resterez à genoux, et -si à mon re­
tour votre leçon n’est .sçue imperturbablement... 
Il tire un martinet de sa poché.

Air:Du.. Curé de Pompons. NI. 1

Voyez-vous ce martinet-là,
■Gaf qu’il ne vous caresse , 

Apprenez bien vite cela , 
Ou,je fais la promesse



i4 l’Ecole de Village,
Qu’il vous relèvera, 

Larira, 
Du péché de paresse.

J E A N N O T , à part.

Tiens donc avec son larira, c’est-à-dire gus 
j’aurions les étrivieres, parce que je n’pourrons 
pas chanter un jour au lutrin... Ah ! mon dieu , 
mon dieu !

Le M A g I S T E R.
Pierrot !

Pierrot.
,Qu,y R-t’il pour votr’ service, not’ maître ?

Le Magister.
Je vais sortir , comme le plus âgé de la 

classe et par conséquent le plus raisonnable , 
je te charge de remarquer tous ceux qui cau­
seront et troubleront le bon ordre pendant mon. ' 
absence.

Pierrot.
Oui, not’ maître. Voulez-vous auparavant 

me faire dire mon A, B, C.

Le Magister.
Volontiers. Voyons.

Pierrot.
Il tire un petit livre de sa poche, et dit ;



X O P É R A - C O M 1 Q Ü E. 15 

Air de Soliè , N°. 14.

» a,b;c,d, e , f, g * 
» h, i, j, k , 1, m, n.
Est-c’ben com-ça , not’ maître ?

LE .MAGTSTER,

Oui , fort bien , ensuite.

Pierrot , poursuivant.
» o, p, q... Piestons - en là , 
»Je n’ons encore appris que ça;
D’main , j’saurons fout, peut-être.

Pendant que Pierrot disait sa leçon ,Jeannot 
a tiré tout doucement de la poche du Magis- 
ter le [martinet dont on appercevoit le 
bout , et sans être vu il en donne un, 
coup dans les jambes de Pierrot, qui s’écrie 
tout à coup . - . ah ! et porte ses mains à 
ses jambes qu'il frotte comme s'il y avait 
grand mal.

le Magister.

AI R : Vous in entendeç-bien. NQ. 1 <[.

Qu’as-tu donc , mon pauvre Pierrot ?

Pierrot, pleurant.
Faites finir Monsieur Jeannot

G E O R G E T.

C’a est - pas lui qui vous touche..



a6 l’École de Village,'

P I ER R O T.

, Eli bien !

J E A N N O T.

C’efi sans doute une n.ouclie.

Pierrot, pleurant.
Ça ne fait pas d’bien.

ÎE M A G i s T È R, lui donnant des petits sauf- 
jlets sur la. joue.

Allons, ne pleure pas, mon petit chouchou. 
Ça ne sera rien.

Pie r ro t.
Si ma grand’mere savait qu’on fait du mal à 

son petit fils. La pauvre femme ! Ça la mettrait 
tout de suite en terre.

LE M A G I S T E R.

On se gardera bien de lui en parler ; retourne 
à ta place, et veille à ce que personne ne sorte 
ou ne cause du scandale. D'un air patelin, à 
Nicole. Adieu, belle Nicole, vos parens m’at­
tendent- chez Monsieur l’Tabellion : ah, ah ! 
je sais bien qu’est-ce qui se réjouira tantôt. 
Adieu., Ion s interesse- a vôtre sortj c’est vous 
en dire assez pouf le moment. yl part. Hum ! 
Partons bien vite’, car -cés 'yeux-là, je crois’ , 
mêleraient perdre mon latin.

Air



Wii^i jywlw .

Opéra-Comique. - 17
A 1 r de SoliÈ. N°. 16.

Or sus’ je vous engage J 00
A vous mettre à l’ouvrage,

• Sur-tout à rester sage.

• Pierrot}
Sois-vigilant ■ 

Pendant
Que je vais être absent.

Ceux.qui, malgré mon ordre,
Qui, malgré mon ordre , 

Causeront du désordre .
Petits ou grands, 

Je les chasserai de céans.

■d Nicole, Æun air patelin.
Adorable Nicole,

DânS mon École, 
Vous pouvez seule agir, librement ;

Puisse mon cœur, 
Pour son bonheur, 

Ne pas éprouver plus d’obstacle à son ardeur.

adux Ecoliers.
Or sus* je vous engage 

■ A vous mettre à l’ouvrage . 
. Sur-tout à rester sage.;

NL Pierrot.
Sois vigilant 

Pendant que je vais être absent.

Il sort.
B



ï8 l’Ecole de Village,

SCENE IL
les Mêmes, excepté Le Magister.

Jean N'o t , allant tout de suite .s'asseoit*, 
auprès de Nicolej

O U F, je respire enfin.

Pierrot.
’ Monsieur Jeannot, c’n’est pas là que voua 

devez être.
J E A N N O T.

Et moij’veux nie mettre ou bon me sem.-* 
liera ; qu’as-tu' à redire ?

Air de Solié. N°. 17, 

..Premier Couplet.

Fait’ le diable' à quatre, 
Ne point travailler, ■ 
Pour un rien se battre, - 
Rire et .babiller?
Ali voilà là vie , , 

La vie . f
Suivie , / Bis en Chauri

Ali vôilâ îa vie l
Que mène1 un Ecolier. • - J

G E+ORG ÉT.

Second Coupl'et,

Mettre son étude 
A boire et manger,



. £)p éra-Go m-ique. icj

■ ■' . Sans inquiétude,
, . La nuit sommeiller.

Ah , .voilà,la vie.,. T
La vie /
Suivie, / :Bis en chaur.

, .. An , voilà la vie , »
Que mene un Ecolier. •* ■'

J E AJÏNO T.
TROISIEME' C O U P I, JS T.

Les*peiÿ z-’à notre? âge
N’vienn point nous troubler; 
Que d’vifjllards,, je .gage, 
Nous voyant jouer,1

'• Regrettent la vie, ’ : q
La vie . a
Jolie, , ( Bis en Chaur,

, ' .... ça Regrettent la vie .. I
Que mené L’Ecolier. . . t J

PlE'R R o T.

Silence, Monsieur Jeannot, je dirai an maî- 
Lre que c’est vous cjui...

J eaN'Nôt.

, Qu.... Qui.. .Eh, pardin’ tu lui diras tout 
oque m yçüawÊtn’Wraït-il coudrè 
la houçhe, vas entyoïr bien de l’aùh^ Al- 
XS-4>^°" frere- C>p’tite ronde

•^Ue -rg« canton nous a apprise. Pier-

B a



2,o l’école de Village,- - 
rot- Faudra qu’tu fass’ chorus, ou bien vois-tu 
c’poingt-là...

P i E rrot.
Aih! aih ! aih ! Je ferai chorus.

J E a n N o T j lui serrant la main plusfort\ 

Bt tu danseras avec nous.
P I ER R O T.

5e danserai...
J E AN N O T.

A la bonne heure. :
Rond r.. .

.A I.R : de Guillaume. Tell. N^. ifij

P R E MI ER C O VT L E'T. ' 
Un biau joui , Justine v 
Disait à Lubin : - f m 

.. I/amour est bien fin ,. ( 
J’suis encor plus. fine. i

Pauvre Justine ! ■
■ Répond Lubin. .

Üeannot contrefait la voix de Justine et, de, 
,, Lubin. ?

f Oh , com’ vous me r’gardez, quèst-ce que cela 

signifie donc ?—,
Mes yeux n’parlont qu’d’après les vôtres, 

^etenèz-b'ien.
' ■ gu’pour la doublure , fin f m

■ Contre fin -■ t dansant,
.. :. Ne vaut rien. J



Bis en Cfîœuri,

0 P É R A.- Ç 0 M I Q ri B.' %X 

’ -- - ,G È-O-R G'^-T.

S e c o n d ,C o û P i et;
: "i,La p’tite Justine

............ . . ' Le lend’main matin
............■ ; ■ Rencontre Lubin ; ; 

Au bois gui chemine.
! » Bonjour' Justine ! 
; J » Bonjour Lubin. •.

— Oh , vous, passez bien hère,, Mamselle.; 
arrêtez-vous’ un p’tit moment.., nous causerons 
ensemble. Je n’ax pas l’tems 4 Monsieur 
laissez-moi donc. Que fai tes-vous là ? J’vais 
appeller maman. — Vot maman ! C’est pour 
rire. Elle ne vous entendrait pas. — Oh 1. Voua 
avez beau faire. Eubim

■ Retenez bien 
Qu’pour la doublure, fin 

■ Contre fin..;, 
Ne vaut rien.

Bis en Chœur :

J E A N N O T.

Troisième Coupiez

D’s’enfuir all’fait mine , 
Jetais près. d’un buisson
V’îà que son jupon

Rencontre une” epiite. 'J
Pauvre Justine !
Maudit buisson l

\ Bis en Chœüft

B



23 l’Ecoe é d e -Vil l a g e '
— Ah, mon dieu, mon dieu , que vais-je 

devenir ? V’ià--mon tablier déchiré , quand ma­
man verra ça, oh, j’p’osefis plus rentrer dieux 
nous. •— Bail! Il la’y-àmàS'tant d’inal que vous 
en faites ; j’vais vous résoudre çà si bien qu’çà 
n’y paraîtra pas.’'— Tout de bon, Monsieur 
Lubin, oh, que j’vous aurops .d’obligation! 
— Et zon, zon, zon, v’ià qu’est fini £ ÎÇdam’'- 
«elle; — Ah ; mbn pauvre 'Lubin... "

Je r’tiendrai bien .
. Qujtour la dpüblurç, fin / Bis ^Ckaur'A 

Contre fin - Ç dansant.
Ne vaut rien. ' J

P ÏE R R O T. ■ ■ ...

Air: Colimtte au bois. N° 19.

- En me faisant- sauter c'dmm’ ça 
. Vous m’avez démis cè bras-là.

Il pleure.

Tra la deri dera. Bis.

T’ÔÜS L E S E G O L I E R S.

Pierrot, 
r-""-- < ^igçgôtp,-,; r

Ça se remettra'

Pie Ir-r' o t.
Quand le Magister lë saura...



Opéra-Comiqve. 23

Tous les Ecoliers, se mocquant de lui.
Tra la deri dera,,.- tra la deri dera ,

Pierrot-
' Rira bien qui l’dernier rira-; .

Le Magister vous -fouettera’, 
Ou je n’suis qu’un’ bête. .HN 

Tous les Ecoliers,' le prenant parla maint 
et le faisantdanser de noiivjgditlpliisfort.

Tra deri dera la la la la laJa la deri dera^.

P I.iiR-B-..Q T. .

Pierrot en mourra ,, 
Cornai on T traite. 

Pierrot en mourra.

J E AN N O T. . i
A l B : De ta Pantoufle., NS. SO»

C’e.st assçz sauter
Pour rendrja fête

■ Complette, ï
Et nous enchanter ;

L’ami Pierrot va chanter.

Pierrot.
Je n’sautois'chanter , 

Je ifclitBas tarvopc bien .nettfry
• Jé n-’saurois chanter, 

J’ai trop grand mal aü gozier.

Jean N O t-, fat serrant la main.
ï C’est égal, chante toujours. .

B 4



S4 L’ E C O L e DE V I LL A G E , 

Pierrot.
rAih, aih, aih! Voulez-vous savoir c’que ma 

grand’mere disoit-à mon grand pere le jour de 
ses noces. . ■

Tous.
Oui, oui.

Pierrot.

Vieille Chanson connue.

Air nouveau de So LiÈ i NS. 21.

Premier Couplet.

Que fais - tu là - bas ? 
Tout droit comme un_i. 
Approche donc Nicodeme, 
On se fait bien aise , 

• -Et tu -restes là
Ni plus ni méins qu’une souche, 
Je m’sens en humeur, '*.
C’est que j’voùdrbis bien 
Danser Un petit branle, ■ 
Allons gros bûtord 
Fais - moi faire un -saut 
En l’honneur de la France,

Tour les Écoliers.;

Vravo , Pierrotbravo.

■ PlER RO T. ■
jVoici c’que re'pondoit mon grand pere :
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S E C O N D ; C OU P LE T.

M’ami’ Babichon , 
C’est que j’n’psois pas 
Danser avant tout l’inonde-j 
J’aim’ tant à danser , 
Que salivent tout seul , . ' 
Je dans’dans notre grange. 
Qüôiqu’ça n’pafaisse pas, ■ 
Je suis uft gaillatd.

Comme était mon grand oncle.
Je suis un peu lourd; , 
Mais quand j’suis entrain , 

J’vais plus Ipng-teœs qu’un autre;

G E OR T.

Il avait d’I’espritton grand pere<> 
Pierrot.

Pai-din, Je Ferais bien... -Et moi donc?
. Air de Soli è. N°. 22.

Premier C o u p l et.

Depuis dix ans ,- chacun le sait, 
J’viens à l’Ecole pour m’instruite ; 
Et d’puis dix ans,, dans l’A, B, C , 
Je savons déjà presque lire.

- Second .Couplet.,
Ne soyez donc pa,s étonnés,, 
Qu’en moi tant de science brille. 
C’est à Montmartre que sont nés ' 
Tous les grands hommes d’ma famille;
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, J E A N N O T. .

Quoique tu ayes‘étudié pendant dix aus.4 
■ Ai r : llplatt, il pleut Bêrgere. N°. 23.

D’I’A, B, C , je parie , 
Qu’tu usais pas la- valeur.
L’A, B , Ctout’ la v/e , 
S’ra gravé dans mon cœur»

L4 Nicô 'lè.
‘‘L’A , B , C , cliere/àmie ,
Doit faire mon bonheur, 
AJ B, CJ'signifié 
Amour, Beauté, Candeur.

PrE'îk'ROT.
Air : NQ. 24.

Du- liàùt en bas-, 
J’vpus tir ma jfrès-hpmb’ 'révérence r' 

Dii haut en bas,
A présent je. n m’en caché pas.
En comparaison d’vôt’- science r
Je- n’avôh?, que deal’ignQrance 

: Du :haùf én bas; '

Geo rget.
Air ••■Tandis que tout sorrimèilîe. N^.

Il faut que l’on s’amuse
Maint’nant à quelque jeu.

L E S" F I L L E SJ''.‘ ?

,■ Pour moi j’en, fais l’ayeu,
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Je n’suis pas une bpse.

Quand il s’agit
De jeux ïcfe ’ ’ 

J’avons tout plein de zèle.

, ' P 1ER R O T.

Oui, mais de peur que PMagister
Ne vous surprenne tous en l’air , 
A la porte de cét enfer

Je ferai sentinelle. ,

. • G E O R GE T.

A I R : J’ai du lion tabac. N°. 25.

Dites que Pierrot, 
Après'fct avis sage, 
Dîtes que Pierrot * - 
Est encore,, un, spt. ;:ÿ „,S.

P i E R R o T, ' à parti'

Par c’moyen, 
i Sans qu’ils n’s’dcut’ de rien , 

J’vaiS avertir '
Le mait’ de v’nir.

T oti s le s Ecoliers.

Grand merci. Pierrot, , 
De ton. avis Sage.

Pierrot,â part, en s’en allant;

D’vos. mépris Pierrot 
S’ra venge bientôt.



js8 L’ Ê Ç OLE Bï' ¥1LL A fc É J

SCENE III.
XICOLE. GEORGET. J EANNOT

•ÉCOLIERS.

Je A N N O T,’ dzÀr tilles;
Air: Eh ! coucï ; couça. N°. 2. y, 

P r e.m rie r Couplet.

- Maint’nant qu’on- se décide;,. 1 . •
Quel jeu choisissez-vous, »

Dit’-le nous.

les Filles.
Le jeu le moins perfide', 
Et le plus beau de .tous, , 

J E' A N N P T,

Eh ! oui-dà , oui-dà , 
J’sais .stilà

Qui le mieux vous conviendra.

S EC OND'.Co U P LE T. ,

Rien plus d’gai dans le monde;
C’est ’l'jeu d’amour l’on' s’prend 

Et l'on s’rerid
Des baisers à la ronde.

les T ille s.
Ça doit' être charmant.
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SCENE IV.
V ® «Mêmes , L E M A G ï S T E R, Zei 

ayant écoutés-, PI E R R O T.
L e M A g 1 s T e R, à Jeannot.

. Elis! oui-dà, oui-dà , 
Quoi déjà !

Vous connaissez ce jeu-là.

Tous les Écoliers se sauvent a leurs bancs.
Georget et .Jeànno't restent, seuls au mi- 

,élieu de la classe tout stupéfaits.
Georget et J e a n n o. t.

Ai Tl ; Mon pere,je viens devant vous, NQ. 28.

.Qui le savoit si près de: nous
C’vilain Pierrot n’èst donc qu’un traître?

Le Gagiste R.'
Sortez, tous dêùx, et gardez-vous ,
Dans ma maison de reparaître.

J E A N N O T , à part.
Pour moi, rien d’plus heureux peut-être.

Tous les Écoliers.
Hélàs ! comme eux,'Bw/* ' 
Nous avons tort.

P- ï Ë à'r'o-t. i

L. : ' . Dites votre Côfifîtéor.' j
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DE M A G IS TER.

Sortez, vous dis-je, petits perturbateurs, vous 
.opéreriez, je croîs., une contre-Révolutiôn dans, 
nia classe, en y restant plu$ long-tems.

J E A N N O T , à Geôrget gui pleure.
Air de SoLii. 29.

Ne fleure pas, mon frère, 
Et sois-fier de ton sort.

Viens avec moi, viens. Un pédant, je Fesperç r ;
Ne sera pas le plus fort, 

Non , non j non., ne sera pas lé plus fort.

P I ER R O T. ''

Adieu , adieu , Monsieur Jeannot, portez-; 
yous bien bon voyage.

Nie O L E.

Ne l’insulte-pas dans son malheur , tu n’es 
qu’un méchant, et c’est toi qu’on eut dû punir 
le premier. . ' ■■

T O.U S DES E G O D I ;E R S.
Oui} oui.

le M a g i s t er,
A 1 ordre ! il a fait son devoir, et je lui en 

sais bon gré.
Pi_E.RROT.

I y Qjit, peut-etre, m’uttendre en sortant pouf 
me bailler des coups.
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LE M ‘Aî'G I S T E R.

Ils neseroient pas assez hardis, je .vous con­
seille d’être sages. Allons , c’est demain Dé­
cadi , je vous donne congé. A genoux , et la 
prière»

■ Tous, les Ecoliers à genoux.
Ç^i N T I QU E A St. N ICO L jL. S.

Air de Soni, N0. 30.
Grand Nicolas ! qu et; sur la terre, 
Patron des fill’ z’et des Garçons, -
Prêtez - nous vôtre ministère
Pour bien apprendre nos leçons.
Grand Nicolas , qu’et’ su la terre 
Patron des fill’ z’et des garçons.

J7s sortent tous précipitamment. 
— ............. ..

SCENE V.
LE MAGISTER. NICOLE.

l é Magister retenant Nicole.
Mademoiselle Nicole !

Nicole.
A d’main , j’somm’ pressée. 

le Magister.
Ecoutez-moi , dé grâce , j’ai à vous com­

muniquer. ...
N1 c p L E.

Dans c’cas , dépêchez-vous , car....
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.lé Ma g i s T E b, ;

Un peu de patience, tenez, asseyez-votlS-là, 
a côte de moi.

Ni col e.
Oh j’parlerons bien debout. 

. LE'MAGISTER.

• A votre aise! Savez-vous bien, Nicole^, que 
yous grandissez tous lès jours à vue d’œil....

N I C O L E.
Oh ma fin ! vous n’m’ap prenez rien denouveau.

LE MAGISTERE

Et puis vous voilà, bien-tôt dans un âge où 
le cœur. ....

. .. N i C QL E. ..i
Adieu-, Monsieur , l’on m’attend.

LE M AGIS T.E R.
Qui?

Nicole.-
J.eannot , c’pauvre garçon', n’faut-i’-pas qu’- 

j’aille le consoler, vous l’avez traité.sj cruelle­
ment.

L E M A G î S T E R.

Ne parlez jamais à ce petit mauvais sujet- 
_ là vous seriez deshonorée. .

Nicole, voulant s’en aller. .
Eh bien, j’cours .grand risque de l’être.

■ 4< * LE
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LE M A G I S TE R la retenant.

Comment, Nicole, écoutez donc, votre cœur 
ne vous a 'jamais rien dit.

Nicole.
Oh que si, tous les jours mon cœur, me dit de 

bien aimer mon pere et ma mere , de les respec­
ter,.de leur obéit’, j’faisons tout ça, et j’somm’ 
z’heureuse.

Le Magister. .
Ainsi donc vos pareils vous choisissant un 

époux sage, honnête, riche', vous l’épouseriez 
sans difficulté. >

Ni col.jè.
Vraiment oui , c’tépoux r là n’auroit pas 

meme besoin d’être riche pour me plaire.
le Magister.

Se pourroit-il ! ©ciel!

Ai®-,: pillefte ( de la soirée orageuse ) .--N0. 3 r.

Nicole (bis} trop l/êlte Nicole',
Soyez donc maîtresse ence's lieux, 5 
Nicole, ( bis ) de vous je raSb'e , 
Vos parens approuvent iftes>feux.
Des ce soir qu’un doux mariage 
Nous enchaîne à jamais tous deux , 
Dès ce soir. . le plaisir , ' j'é gage, 
Eclate, ( bis} déjà dans vos yeux^ bis ).

G
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N I CJ) L E.
Air: .Aussitôt que j’t'apperçois . N° 32,

Si mon miroir n’a pas menti,
J’m’y trouve assez gentille, 

l’nisemb’ qui m’dit., 
Qu un vieux mari

•N est pas 1 fait d’un’ jeun’ "fille ,
Si Je suis'bien tell’ /que j’m’y voi, 
Vous rie sjrez point maître de moi.

ie Magister, a p'ar%

•J enrage. Bis. Et je sais bien pourquoi.

Nicole.
J’ai l'agrément de vôtre pere,
J ai l’agrément de'votre mere, 

Mai? si tu voulois, tiens ,■ si tu voulois.

Nicole.
Quand je le voudrois , l’amour j’erois 
N’sbuflrira pas qu’on viol’ ses droits. Bis.

le Magister.
A 1 b ; EA quatre mots, Np. 33, 

Le ciel actif,
Créant ce minois vif -,

Sans doute n’eut que le motif
De me rendre captif.

Ma flamme ne fut tardive
Que pour vous, beauté .rétive, 

A mon substantif. 
Je suis naïf.
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J’aime au superlatif,
Rien de plus positif,
Par votre approbatif, ,

Donnez à mon mal excessif '
Un dulcificatif.

Nicole.
A I R : De 1‘entre-acte de la moisson j 54, 

Tenez , j’vous parlons franchement, 
Je ne saurions vous comprendre, 
Expliquez-vous plus simplement.
Pour vous faire mieux entendre
Vous êtes pour moi trop savant, 
J’vais prier Jeannot d’m’apprendre 
De tous vos discours éloquens

Le véritable sens.
Avec Jeannot d’ordinaire , 
Quand j'allons promener aux champs 
Voici l’moyen pour me plaire, 
Dont il se sert bien souvent.
Y m’dit tout bonn’ment, je t’aimé;
Moi je lui réponds de même ,
Y m’prend la main , j’én fais autant, 
Puis il m’embrass’ bien tendrement, 
Quoiqu’il n’soit pas magister

N’y a pourtant rien d'si clair.
Mais vous !.... je parlons franchement, 
Je ne saurions vous comprendre , 
Expliquez-vous plus simplement 
Pour vous faire mieux entendre *

ça



Vous'êtes pour moi trop savant, 
J’vais prier Jeannot a m’apprendre 
De tous vos discours éloquens

Le Véritable sens.

SCENE VI.
LE MAGISTER, NICOLE, COLAS. 

Colas, accourant.
Air: Pur lap’tit’ poste de Paris . 35.

Mon dieu ! mon dieu ! queul évén’ment !
Je meurs quasi d’étonnement, 
Sauvez-vous vite ou j’crains beaucoup 
Qu’ils n’fass’ t’ici queuq’mauvais coup , 
Vos écoliers sont révoltés , 
Et vous chércliont de tous côtés.

Jeannot, Georget, tous furieux 
D’avoir été chassés d’ces lieux, 
A la têt’ du rassemblement, 
De vivre libr’,. ont .fait serment, 
Leurs camarad’ z’ont applaudi, 
Et répondu par le mêm’ cri.

L E M a G I S T E R. ■

Et Pierrpt n’a donc pu leiir faire entendre 
raison.........'

Colas-
Air : Ezzplein, plan . N°. 36. 

Avec un tambour battant,
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Tire lire ran plan , 
J’ai vu Pierrot bravement 
Lui-même les conduire.

LE M A G I S T E R.

Et Pierrot aussi !
Colas.

Rantan plan tire lire ,

Colas et Nicole.
Comme-nous allons, rire,

L E M A G I S T E R.

N’est-ce pas eux. qu on entend,

Le tambour derrière le théâtre.
En plein plan , .etc.-......... ..

• Ma férule dans l’instant 
r Saura bien les réduire.

Nicole...
Air: Allons j. enfans de la patrie l, N°. yj. 

Permettez , monsieur , qüe je sorte , 

L/E M AGIS TER.
De fortir il n’est pas prudent.
Colas e. t Nicole.

• J’allons Vous envoyer main-forte , 
Et dissiper l’attroupement. .

le Magister, ' ENSEMBLE. ] Nicole et Colas 
à part. s'en allant.

h mon tour je tremble à pré-i A son tour il tremble en 
sent. 1 c’moment.

C3
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SCENE VII.
LE MAGISTER seul.

Suite, dé l’air.
Barricadons bien cette porte. ...

L E s E c o l i E R s en dehors.
A. nous la victoire ou l’trépas , 

LE MAGISTER.
Ils portent1 par ici leurs pas ,
Hum que le diable les emporte.

Tous les Ecoliers de plus près en dehors.
Aux armes , mes amis , 

LE MAGISTER.

O ciel '. où me cacher?-;. ..

les Ecoliers en dehors.
■( Marchons,

L E M a G i S t e-r montant dans sa chaire.
■ Ici. ....

les Ecoliers en dehors.
Marchons, 

LE MAGISTER.

Ici, je suis perdu , s’ils viennent m y chercher.

Tous les Ecoliers en dehors enfonçant la 
porté.

Air : Des deux Avares N°. j8.
Frappons , frappons à grands coups , 
Monsieur l’magistèr, ouvrez-nous , 
Frappons , frappons à grands coups j 
Brisons la porte et les verroux.

La porte tombe.
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SC ENE VIII et dernière.
Tous les Ecoliers entrent, Pierrot à la tête 

avec un tambour et un bonnet rouge, un 
d'eux porte un petit drapeau tricolore , 
tous sont armés de haches, de bâtons, 
de sabres et de petits fusils. Le Magister, 
caché dans sa chaire. ■

Chœur d’E c 0 e i e r s.
Air de S o l i è N0-. 39.

Songeons à la gloire , 
Que notre victoire 
Change à l’instant 
Un destin outrageant.

J E A N N 0 T.'

A nous la victoire , 
Vous pouvez m’en croire, 
lie maître s’rà
C’que l’Ecolier voudra.
Amis , du courage, 
Queu -honte à notre âge 
D’êtr’ dans l’esclavage i 
J’vous l’ai dit déjà , 
Pour que la patrie , . ’ 
S’trouve bien servie, 
N’faut pas d’iesprit, 
Mais du cœur et des bras-.
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Chœur de Filles arrivant ; Nicole à la tçte.
Songeons à la gloire , 
Que- notre victoire 
Change à l’instant 
Un destin outrageant.

N IC O L E.

A nous la victoire,
Vous pouvez m’en ctoirè j 

La liberté,
L’amour sont d’not’ côté.

J E A N N O T.
A l R : Une petite fillette j . 40,
Tous les signes d’esclavage 
Doivent être ici détruits.

'Jls renversent les bancs et les tables, déchi- 
rent différëns papiers appliqués sur les 
murs, etc......

Cette chaire nous outrage , 
Abbattons-là , mes amis, 

.Tous les Écoliers frappant sur la chaire.
Et aie et hue , et aie et hue et pousse, 

Ne perdons pas courage.

. J E A K O T.

De c’ côté-ci, de c’ côté-là .
Le tems viendra
Où comme çà

Les trônes d’tous les potentats , 
S’ront renversés du haut en bas.
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La chaire s écroule , on voit le Magister au 
_ milieu des, ' débris.

T o u s.. 
Ah! ' •

V’ia l’magister lui-mêmé à bas. Bis. 
IeM AGI S TER.

Aili’.aih! aili ! devais-je m’attendre à une" 
pareille chûte ? Qu’exigez-vous de moi ? Parlez, 
je crois que je suis mort. . "

T o u s. .
. Y Nous voulons être libres.'

Geo r g e t.
,, Nous voulons suivre l’exemple d?nos pareils, 
quifatigués cijub joug odi'euxi'i' viennent de le 
secoupmavec tant d’énergie. Au lieu de passer 
nos j eune? aimées à des occupations puériles.-, et 
qui ne tendent à rien , enseignqzmous les moyens 

• d’être un jour utiles à not’ pays ; que des;- régle- 
îriens sages, mais'.séveres punissent les fautes 
dont nous pourrions nous 'rendre coupables, 

.sans employer là1 férule ou le martinet, ces vils 
instrumens qui? n’étaient dans vos mains qu’un 
sceptre de fer, sous lequel votre orgueil nous a 
fait plier trôpflông-temps.

T LE Ma G I S.T E R. •
Mais qui vous a rendu si savant depuis 

tantôt.
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G E O R GE. T.

L’abus qu’vous avez fait .de l’autorité que 
Vous vous etes arrogée sur nous,

Nicole.
Nous demandons sur - tout , que vous ne. 

soyez plus amoureux des jeunes filles....

J E A N N O T.
i Lui , amoureux.

Nie OLE.'

Je sais bien à présent la cause de votre dis­
grâce, le citoyen Magister s’est avisé de me 
demander en mariage à inon pere et à ma 
inere, comme il n’avoit que tor pour rival’, 
i’croyoit, en te chassant si poliment d’ici , 
trouver le moyen de se débarrasser de toi.

G E b R G E T.

Comment , vous qui deviez donner le bon, 
exemple ; fi ! fi ! qu’c’est laid.

Tous les Écoliers.
Fi ! fi ! qu’c’est laid !

P I .E R R O T.
Monsieur Bazile, pour peu qu’il vous, reste 

de pouvoir , employez- le bien , .mon coronel 
aime Nicole, Nicole ne vous aime point,or, 
je fais la motion que vous céderez Nicole à
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Jeannot, et que vous la demanderez vous-même 
•à ses païens pour lui.

Tous l es Ecoliers.
'Appuyé ! appuyé ! appuyé !

LE. M A G I S T 'E R.

Allons, je vois bien que la majorité n’est 
ya-s de mon côté , j’adoptp l’avis du préopinant. 
rJé propose cependant pour amendement que je 
serai de la no'ce si ma demande a du succès.

Tous.

Oui , oui, .oui.
Ta U D E II Z Z E D E Z^ FIN.

J E A N N O T.
Premier Coupl et.

AIR : A moins que dans ce monastère. N0. 41.

Pour servir, un jour la patrie , 
Qu’ai-j’besoin dchanter au lutrin ? 
Pour ell’quand _i’faudra ma vie 
Aurai - je recours au. latin. Bis.
Dans tes yeux , ma chere Nicole , ■ 
Je Iis mieux qu’dans mon rudiment , 
L amour , près d’toi, j’en fais serment, 
S’ra toujours mon maître d’école. Bis.

L JE M À.G I-STER.'

■S E C.O N.D.. C O U P L B T.i ■'< . ' - *'

La gloire qui nous environne,
N’est que chiméfë,* je le vois , 
Comme un despote sur son trône.
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En chaire je dictois des loix, 
Ici, tout trembloit à ma voix ; 
Un enfant renverse l’idole-, 

'Je né sais par quelle vertu, 
Tout mon pouvoir est àbbattu, 
Ah ,.pour les tyrans, quelle école ! Bis^

Pierrot.
Troisième Couplet.

L’on a vu que j’n’etois pas bête ,.
t - Le Régiment m’a fait, tambour ,5

Lorsque vbus perdrez quelque phose, 
11 faut vous adresser à moi. Bis. 
J’irai battre à chaqu’ coin des rues, 
Tout l’monde alors m’éçou.era , 
J’dirôris qu’celui qui l'a trouvé , । 

.Doit avoir bonne récompense. Bis ri
G R O R G E. T, présentant la férule au public. 

Quatrième. Couplet.
La v’ià , c’te maudite férule, 
Qui nous a baillé tant

D’tourment.;
Citoyens, avant qu’on la brûle: 

L’auteur attend "i • . 
' . 5> Bis.

Son jugefnent; / J
' Que notre pédant se < désole 

’ De rie pouvoir plus s’en servir, 
Il n’appartient qu à vous d’sévir, 
Vous1 êt’nos seuls» maîtres d’écoles. Bis,.

F I N.






